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			CHAPITRE 1 – LE JOUR OÙ TOUT COMMENÇA


			Cinq cents ans plus tôt


			Il marcha au beau milieu des décombres, entre deux traînées de feu qui émanaient du gigantesque brasier qui se tenait derrière lui, et qui formaient une espèce de passage vers la lumière. Non, il ne rêvait pas, ce fut bel et bien un halo de lumière vers lequel il se dirigeait. Il ne voulait en détourner les yeux, mais le spectacle qui se déroulait autour de lui ne put l’empêcher d’y accorder un regard désolé, désespéré. Des gorges tranchées, des hommes torturés, et des cadavres gisants ici et là. La scène d’horreur qu’il parcourait prouvait à quel point cette guerre était terrible. Il s’était réveillé à l’écart du champ de bataille, comme si on l’y avait déposé. Il ne le savait pas, mais de grands pouvoirs ancestraux lui avaient été généreusement accordés par les anciens Dieux de Tenaris. Il s’approcha encore et encore de la lumière, et aperçut enfin ce qui s’y dissimulait. Un visage lui apparut, et il resta bouche bée, comme plongé dans ses plus profondes rêveries.


			– Seigneur Keredör ? dit une toute petite voix.


			Le jeune homme resta de marbre et sans réaction aucune. Les fines mains de la douce fée qui gisait là attrapèrent son visage, et elle plaça le regard de Keredör dans le sien.


			– Mon Seigneur ?


			– Je ne suis guère un Seigneur, réussit-il enfin à dire.


			– Vous étiez un Homme du Nord autrefois, lui rappela-t-elle.


			– J’étais ? s’étonna le jeune homme.


			– Vous avez été choisi par les Dieux pour apporter un grand pouvoir à Tenaris, expliqua la fée.


			– Qui donc êtes-vous ? demanda-t-il, perplexe.


			– Je suis Kaylïs, haute fée des contrées Sud. Je suis la messagère des Dieux.


			Le jeune Keredör n’y croyait pas. Les anciens Dieux avaient envoyé une émissaire sur les terres de Tenaris, et qui plus est, il avait été désigné pour abriter un grand pouvoir.


			– Pourquoi moi ? insista-t-il.


			– Vous n’êtes pas comme les autres… soupira-t-elle.


			– Mais que dois-je faire ? dit-il perdu.


			– Prenez congé de la bataille, isolez-vous quelque temps. Utilisez vos nouveaux pouvoirs à bon escient.


			– Je ne peux fuir mes souverains ni la bataille…


			– La guerre durera encore des semaines, vous pouvez me croire, coupa Kaylïs.


			Keredör songea dans ses pensées, et se demanda bien comment il allait pouvoir révéler ces pouvoirs qui lui étaient tombés dessus. La fée l’invita à suivre une voie, salvatrice, mais radicale.


			– Prenez ce pli, lisez-le attentivement, puis brûlez-le.


			Keredör s’empara du parchemin délicatement roulé, et fermé par un cachet de cire, marqué du symbole des Dieux. Il prit connaissance de son contenu, et en apprit bien plus en quelques mots qu’en trente ans d’existence. Ce précieux message renfermait les points forts du Seigneur noir, Mörk, roi des Komoghs. Il lui faudrait donc réussir à affaiblir ces atouts-là pour pouvoir en venir à bout. La fée lui suggéra ainsi la marche à suivre.


			– Vous ne pourrez vaincre Mörk de votre main. Ni de celle de quiconque d’ailleurs. Mais vos pouvoirs peuvent habiter des objets, capables de l’atteindre. Réfléchissez-y.


			– Des artefacts ? en déduisit le jeune homme.


			– La création d’artefacts magiques n’est guère donnée à tout le monde. Ceci implique de nombreux sacrifices…


			– Je connais la légende, l’interrompit Keredör. Une vie d’homme vaut sans aucun doute celles de dizaines de milliers…


			La fée ne s’attarda pas, et s’apprêta à retourner dans les cieux. Elle encouragea le jeune homme à user de ses pouvoirs avec parcimonie.


			– Vous êtes l’élu des Dieux. Faites votre devoir.


			Keredör n’eut pas le temps de relever la tête pour saluer Kaylïs, la fée venue du ciel, qu’elle avait déjà disparu. Le jeune homme sortit de ses songes, et s’échappa du champ de bataille par l’est. Il quitta les plaines mystiques pour gagner la cité des Mages, où il espérait trouver conseil auprès d’Oktar, le sage. Durant les quelques heures de marches qui l’attendaient, Keredör rumina, réfléchissant à tout ce chamboulement qui venait de lui tomber dessus d’un seul coup. Il fut un détail qui attira son attention ; une marque sur son poignet, qu’il ne possédait pas auparavant. Il reconnut le même symbole que celui sur le cachet du pli, celui des Dieux. Un éclair, ainsi que deux ailes d’anges de chaque côté. C’était le signe qu’il était bel et bien l’élu, et qu’il portait en lui des pouvoirs très précieux.


			Lorsqu’il pénétra enfin la citadelle, le jeune homme se retrouva en plein branle-bas de combat. Les armées alliées se regroupaient ici même, et s’apprêtaient à partir en guerre. Keredör observa avec de grands yeux ébahis les troupes d’Orias ; ce fut la première fois qu’il voyait des Géants. Ceux-ci étaient sur le qui-vive, et préparaient leur entrée en guerre. Keredör ne savait plus trop où donner de la tête, et tournoyait sur lui-même dans cette grande cour centrale, jonchée de soldats de toutes races. Des chevaux accouraient ici et là, et il manqua plusieurs fois de se faire renverser. Il reculait à pas de loups, sans savoir quelle issue emprunter, quand soudain, une franche poigne l’attrapa par le col, et le souleva au-dessus du sol. Un homme barbu, au visage abîmé par les batailles, et bien installé sur son destrier le souleva à son niveau.


			– Que fais-tu ici ? demanda l’homme assez méchamment.


			– Je ne suis guère un soldat, expliqua Keredör.


			– Je sais qui tu es ! Tu ne devrais pas errer ainsi.


			– Que je suis ? Mais je… balbutia-t-il.


			– Et qu’est-ce donc que cela ? montra-t-il la marque sur le bras. Suis-moi.


			Le vil homme installa Keredör derrière lui sur son cheval, et chevaucha vers la tour sud de la cité. Le jeune homme fut hébété, même décontenancé, et ne chercha pas à comprendre ce qui lui arrivait. Il était sûr d’une chose ; la tour sud de la cité abritait les appartements des grands Mages. L’homme s’arrêta aux abords de la grande tour, et descendit de sa monture, imité par Keredör.


			– Qui êtes-vous ? demanda le jeune homme, intrigué.


			– Targar, la main du roi Aaron.


			Aaron était le roi de l’Ouest. En ces temps de guerre, Targar avait été dépêché par son souverain pour servir la cause de tout Tenaris. Il était dans les secrets royaux ; ce fut ainsi qu’il put reconnaître la marque sur le bras de Keredör.


			– Allons, entrez, l’invita Targar à investir la tour.


			Keredör découvrait ces lieux pour la première fois de sa vie, et les premières impressions qu’il eut purent se lire sur son visage. Le voilà qui foulait les très honorés appartements des hauts magiciens, lieux hautement considérés. Mais il n’eut le temps d’admirer les magnifiques tapisseries aux couleurs sang et or ni l’argenterie qui décorait le hall principal, puisque Targar le conduisit directement dans la grande salle de réunion. Là, le brouhaha perpétuel qui s’y était installé depuis de longues minutes cessa brutalement lorsque les deux grandes portes s’entrouvrirent. Les regards se portèrent soudain sur Targar, mais surtout sur Keredör. La main du roi Aaron ne laissa pas le doute s’installer plus longtemps et prévint ses souverains.


			– Voici l’élu, le Seigneur Keredör.


			Des cris de stupéfactions vinrent alors briser le silence, et rendre à nouveau à la pièce le tapage qui était sien quelques secondes encore auparavant. Cela faisait si longtemps que l’on attendait ce moment à Tenaris ; la venue d’un être particulier, apportant un grand pouvoir avec lui. Mages et rois accueillirent Keredör avec respect et déférence, ce qui eut le don de mettre mal à l’aise le pauvre homme qui comprit que sa vie venait de changer à jamais.


			Ainsi, les rois Talwin (Elfes), Milow (Nains), Aaron (Hommes de l’Ouest), Ronan (Hommes de l’Est) et Veckio (Géants) se présentèrent chacun à leur tour. Oktar, et son fidèle et très jeune assistant Ulkane s’annoncèrent également. Les trois autres Mages étaient d’ores et déjà sur le champ de bataille, tandis qu’ici, l’on discutait stratégie concernant un assaut imminent. Les Komoghs progressaient rapidement et de manière inquiétante, venant du sud. Mais ce qui inquiétait le plus Oktar et ses souverains, c’était l’arrivée très prochaine du roi des ombres, le Seigneur Mörk. Nul homme ne pouvait le tuer, disait-on. La venue de Keredör apporta toutefois une once d’espoir en ces temps de malheurs. Oktar expliqua la situation à son jeune invité.


			– Comme le réclamait la légende des premiers Dieux de Tenaris, nous avons fait appel à cinq valeureux héros. Cependant, ils sont dénués de tous pouvoirs, et même avec une maîtrise plutôt hors du commun du combat, il leur sera impossible de tuer Mörk.


			– Quel est donc mon rôle dans cette histoire ? fut curieux de savoir Keredör.


			– Vous portez en vous l’héritage des Dieux créateurs de ce monde, continua Oktar. Vous devez apporter aux cinq héros les pouvoirs nécessaires à leur triomphe sur le Seigneur du mal.


			– Les artefacts ? demanda le jeune homme.


			– Il s’agit là de la méthode la plus rapide, répondit le Mage. Et vous savez à quel point le temps nous est compté. Cependant…


			– Je connais le prix à payer, l’interrompit Keredör, adressant au passage un regard désolé.


			Un blanc s’invita dans la conversation, et les souverains fixèrent Keredör avec un mélange de désolation et de compassion. Ils se doutaient que le jeune homme avait déjà fait son choix, mais ce n’était pas une décision à prendre à la légère. Les Dieux avaient choisi un seul et même homme pour sauver la vie de milliers d’autres, pour sauver tout ce qui était encore bon en ce monde. Mais leur choix ne fut guère sans réflexion ; Keredör apparaissait comme un homme réfléchi, dénué de tout égoïsme. Il avait toujours été un homme dévoué, se souciant plus du bien être des autres que du propre sien. La création d’artefacts magiques avait un prix. Un tel sacrifice l’obligerait à errer sous la forme d’une âme durant cinq siècles. Keredör refuserait de voir sombrer ses si chères contrées dans l’abîme et la pénombre. Il ôta les doutes et suspicions qui allaient bon train à cet égard, et annonça son choix.


			– Que l’on me montre les forges de la cité, dit-il le regard décidé, les sourcils froncés.


			Personne ne discuta ses dires, et l’on respecta sa décision. À vrai dire, c’était le meilleur des choix, car on ne pouvait attendre que Keredör maîtrise ses pouvoirs, espérant le voir entrer en guerre contre le Seigneur des ténèbres. Répartir ce don des Dieux en cinq objets serait sans aucun doute judicieux, d’autant que l’ennemi ne s’attendait point à cela.


			On conduisit Keredör aux forges de la cité, Oktar sur ses talons, et le jeune homme put expliquer ses intentions.


			– Je vais réfléchir à la meilleure des façons de faire. Je connais les points forts de Mörk, à moi de créer des objets capables de déjouer ses atouts.


			– Faites-nous quérir lorsque vous aurez décidé, lui confia Oktar.


			– À vrai dire, j’ai déjà décidé de la création du premier artefact, expliqua Keredör.


			– Plait-il ? dit Oktar.


			– Le plus important des cinq, j’imagine, continua le jeune homme. Celui qui mettra un terme à toutes ces souffrances ; une épée digne de ce nom !


			– Nous forgerons la meilleure épée que les âges aient connue, mon Seigneur, s’inclina le magicien.


			Les meilleurs forgerons de Tenaris furent réquisitionnés pour l’occasion, et les meilleurs matériaux également. L’on fit importer, depuis le royaume des Nains et leurs mines emplies de richesses, du métal d’Okass, un fer indestructible. Celui-ci était très onéreux, mais les Nains offrirent la quantité nécessaire à la conception de l’épée, car ils défendaient tous la même cause. Keredör se vit remettre des morceaux de parchemins, ainsi que de l’encre, grâce auxquels il passa la journée entière à dessiner l’épée idéale. Elle devrait être solide, tranchante, et imposante ; mais le jeune homme souhaitait qu’elle soit l’épée la plus élégante jamais forgée. Il peaufina jusqu’au moindre détail, et lorsque son croquis le satisfit enfin, il somma les forgerons de bien vouloir créer la lame à l’identique.


			L’épée de la légende serait donc en métal d’Okass, ce fer si prisé, que l’on disait indéfectible. Keredör l’avait pensé et imaginé à son image ; classe et sobre, avec du caractère. Le pommeau de l’épée était fait d’une sphère en or massif, aux mille éclats, et vissé sur le manche. Ce dernier était recouvert de lanières d’un cuir marron, très fin et légèrement rêche, juste assez pour ne pas irriter la main de son porteur, mais aussi pour qu’elle n’en glisse pas. La garde de l’épée avait été faite dans le même or que le pommeau, et représentait deux ailes d’anges qui se dérobaient de chaque côté de la lame. Juste au-dessus, la lame de fer était fixée dans une chape, taillée elle-même dans un rubis très solide, rappelant la couleur du sang, ou plutôt le feu. D’ailleurs, de la chape jusqu’à la gouttière, une flamme gravée émanait sur la lame à double tranchant. Deux lettres « K » étaient également gravées de part et d’autre de la gouttière. La pointe de l’épée, elle, était des plus effilées et aiguës.


			Les forgerons travaillèrent ardemment durant toute la nuit, lors de laquelle Keredör ne ferma pas l’œil. Il continua de travailler sur les quatre autres artefacts, en n’omettant pas de lire encore et encore le pli que la fée lui avait remis ; après quoi il brûla ladite lettre. Deux grands pouvoirs du Seigneur Mörk y avaient précieusement été évoqués. D’abord, Keredör tenta de trouver une alternative à la magie ténébreuse qui habitait le regard de l’ennemi commun. Selon les dires des hautes fées (qui admettons-le, ne se trompaient que rarement), le Seigneur du malin pouvait paralyser ses ennemis d’un simple regard. L’alternative la plus simple était donc de créer un objet capable de protéger de ce regard. Keredör n’eut guère longtemps à réfléchir, puisqu’il décida de créer un tel remède au travers d’une potion. Il plaça de l’eau de Valaar (la plus pure en Tenaris) dans un récipient, puis plaça sa main au-dessus. Il lui suffisait de penser très fort ce qu’il désirait afin que le pouvoir qui l’habitait ne se répande pas dans l’artefact. Il ferma les yeux, et imagina le regard froid de Mörk, fixant au plus profond de sa chimère ces yeux ténébreux. Un nuage de fumée s’échappa de sa main, et vint provoquer une véritable ébullition dans le récipient. L’eau devint noirâtre, puis se mit à briller avec une telle nitescence que cela vint éblouir le jeune homme. La lumière disparut enfin, et l’eau recouvrit son apparence normale.


			– C’est tout ? fut surpris Keredör, se parlant à lui-même.


			En effet, la potion était désormais prête à l’usage. À vrai dire, il se devait de faire confiance en ses pouvoirs, car il n’aurait guère l’occasion de tester les artefacts avant le moment fatidique. Keredör fit fabriquer une fiole en cristal, gravée d’un « K », afin d’y verser le contenu du récipient qui contenait la potion. Une fois cette fiole bien close, le jeune homme y accrocha une plume bleue, en bandoulière.


			Un second détail (et pas des moindres) attira l’attention de Keredör. Il s’agissait de la puissante magie noire qui habitait le Seigneur Mörk. Avec ces compétences démoniaques, Mörk était capable d’user de la télékinésie, de maîtriser les éléments, et était doté d’une force sans égale. Keredör eut alors l’idée de créer un objet capable de tenir tête à autant de magie noire. Pour ce faire, il fallait qu’il déverse une grande partie de ses pouvoirs, afin qu’une magie blanche aussi puissante atténue les pouvoirs de Mörk. Il décida, ni une ni deux de créer trois flèches magiques, qui, une fois plantées dans Mörk, permettraient de canaliser son énergie et ses pouvoirs, le rendant bien plus vulnérable. Keredör fit donc tailler trois flèches robustes, dans le bois le plus prestigieux de Tenaris, et y déversa son pouvoir, comme il le fit pour la potion. Un carquois en cuir doré, orné d’un « K » cousu en rouge, fut également conçu afin d’y accueillir les trois flèches de lumières, comme les baptisa Keredör.


			Avec ces deux objets précieux en main (bientôt trois, car l’épée était en cours de fignolages), il ne restait à Keredör plus que deux artefacts à créer. Il imagina un objet capable de décupler la force d’un homme, rendant inébranlable celui qui le porterait. C’était décidé, il s’agirait de gantelets magiques. Alors que l’aube se leva sur Tenaris, et que le jeune homme n’avait point fermé l’œil de la nuit, il fit ordonner au meilleur couturier de la cité qu’une paire de gantelets soit fabriquée. Là encore, il marqua de son identité l’ébauche qui servirait au couturier. Ainsi, les gantelets seraient en cuir marron, avec une licorne représentée en leur dessus, ainsi que la lettre « K ». Quelques heures suffirent pour la conception des gantelets, qui lui firent remis avant midi. Il ne perdit pas de temps, et pensa très fort aux Dieux ancestraux, que l’on disait plus forts que l’ensemble des hommes ayant foulé ces terres. Un nuage de fumée vint inonder les gantelets, qui reçurent à leur tour un grand pouvoir.


			– Et de quatre, sourit le jeune Keredör.


			Alors que l’épée était sur le point de lui être portée, Keredör ne chôma pas, et se lança dans la conception du cinquième et dernier artefact. Il pensa à un objet capable de décupler la morphologie de son porteur. Plus grand qu’un Géant, plus robuste que dix chevaux, voilà à quoi pensa Keredör quand il eut l’idée d’enfermer ses pouvoirs dans une bague enchantée. La bague fut fabriquée par le joaillier de la cité, qui créa un véritable objet de parure. La magnificence de la bague laissa Keredör sans voix ; il l’aurait presque gardé pour sa propre prestance s’il avait pu ! C’était une bague en or massif, ornée d’une pierre précieuse rougeâtre, au sommet de laquelle un « K » était gravé. Il ferma les yeux et imagina un homme haut de plusieurs pieds, bien au-delà des Géants et autres Trolls. La bague s’empara du pouvoir, et Keredör commença à ressentir une certaine fatigue.


			Le jeune homme accusa le coup, sans doute les conséquences de sa nuit blanche, pensait-il. Mais son coup de mou était tout autre. La création des artefacts avait un prix, et il le savait. Une fois que les cinq objets magiques auraient tous servi, Keredör devrait les mettre en lieu sûr, après quoi il serait contraint à errer sous la forme d’une âme, pour les cinq siècles à venir. Cela dit, rien n’arrêterait sa détermination, surtout maintenant qu’il touchait enfin au but. D’ailleurs, une bonne nouvelle lui fut portée.


			– Seigneur Keredör, l’épée de la légende ! présenta Oktar au jeune homme.


			Enfin, elle était là, gisant devant lui, brillant de mille reflets, et dépassant tous les entendements et les espérances placés en elle ; le grand artefact de Keredör, l’épée salvatrice.


			– Elle est… balbutia Keredör.


			– Magnifique, n’est-ce pas ? sourit Oktar.


			Le jeune homme s’empara de la lame, et la pointa vers le ciel. Il la scruta de longues secondes, durant lesquelles il imagina l’un des cinq héros frapper de sa poigne le vil Seigneur du mal. Il déversa ses derniers pouvoirs magiques dans l’épée ; celle-ci se mit à étinceler comme jamais, puis une fois le pouvoir enfermé dans la lame, cette dernière retrouva son aspect d’origine. Les cinq artefacts de Keredör existaient désormais, et étaient prêts à l’emploi. Il lui faudrait désormais les répartir, le plus sagement possible, aux cinq héros de Tenaris.


			Les grands souverains avaient soigneusement choisi cinq guerriers, un de chaque race, afin de repousser les ténèbres de Tenaris, et y ramener la lumière. Avec ces cinq objets plus que précieux, le dénouement de la Grande Guerre allait vite approcher.


			***


			À peine deux heures après que Keredör eut finalisé la création de ses artefacts, les cinq héros en question firent leur apparition à la cité des Mages. Oktar les pria de rejoindre le quartier sud, où Keredör attendait impatiemment de rencontrer ces guerriers de renom. Ils se présentèrent à lui, s’inclinant respectueusement. Trêves de politesse, Keredör ne perdit guère de temps et sonda les cinq. Il défila devant eux, croisant son regard avec le leur, et tentant de ressentir les valeurs que chacun possédait en lui. Force, courage, abnégation, Keredör sentit en eux plusieurs qualités honorables et variées. Il s’approcha de la table en bois massif où reposaient les cinq objets magiques, et se saisit dans un premier temps du carquois aux trois flèches. Il n’hésita pas longtemps, et confia celui-ci à l’Elfe des cinq, le très habile Alwin.


			– Mon Seigneur, c’est un honneur que de porter tel carquois.


			– Ne vous méprenez pas, prévint le jeune homme. Ces flèches ont le pouvoir d’atténuer la magie noire qui habite Mörk. Ne ratez pas votre cible.


			Alwin baissa les yeux au sol, et s’inclina dignement devant Keredör. Sa mission serait des plus importantes, et la pression mise sur ses épaules devrait vite être évacuée. Keredör continua sa distribution, et attrapa la potion. Il s’arrêta devant Denetek, le Nain des cinq, et la lui confia.


			– Cette potion, une fois bue, vous permettra de croiser le regard de Mörk, sans craindre la moindre paralysie, expliqua Keredör. Muni d’un tel avantage, vous pourrez faire face à l’ennemi.


			– C’est un présent qui me va droit au cœur, dit Denetek, accompagné d’un signe de tête.


			Le troisième objet fut offert à Galdron, grand et courageux Homme de l’Ouest.


			– Voici une bague comme jamais vous n’en verrez plus, dit Keredör. Passez-la au doigt, et votre morphologie serait décuplée par deux.


			– Cela est-il… naturel ? s’inquiéta Galdron.


			– Ce n’est que de la magie blanche, répondit Keredör, lui accordant un clin d’œil au passage.


			Le jeune porteur des pouvoirs des Dieux prit les gantelets entre ses mains, et les tendit à Grandaura, le Géant.


			– Mon ami, ces gantelets, une fois équipés, vous donneront la force de trois Trolls des cavernes. Autant dire qu’un Géant verra sa force, de nature démesurée, atteindre des sommets jamais connus.


			– Merci, mon Seigneur, s’inclina Grandaura.


			Tout le monde tourna désormais son attention vers Salazar, téméraire et preux chevalier du royaume de l’Est. L’épée lui reviendrait donc de droit, et ce fut là un honneur des plus prestigieux qui pouvait être. Le jeune guerrier n’eut pas de mal à le comprendre, et se rendit compte de l’offrande qui lui était faite. Il plaça un genou à terre, et reçut la bénédiction de Keredör. Le jeune créateur des artefacts posa sa main droite sur la tête de Salazar, et lui tint quelques mots chaleureux.


			– Ô, jeune chevalier, je vous remets solennellement celle que l’on nommera à jamais l’épée de Salazar. Puisse-t-elle vous apporter fortune et succès dans la bataille qui s’annonce.


			– Je jure devant les Dieux de faire honneur à un tel don, mon Seigneur.


			– Cette lame, si vous la respectez, vous fera gagner maints combats, continua Keredör. Elle est indestructible, et transpercera la peau de n’importe quelle créature.


			Un large sourire s’invita sur le visage d’Oktar, signifiant toute la fierté et l’espoir qu’il plaçait en ces cinq héros, et les artefacts qui étaient leurs pour quelque temps. Munis de tels pouvoirs, le peuple libre avait un avantage conséquent, dont Mörk et son armée étaient bien loin d’imaginer. Keredör, grand Homme du Nord, vivait ses dernières heures, ses derniers jours sur ces terres. Du moins pour les cinq siècles à venir. Il en profita pour adresser un message d’espoir à ses amis d’infortune.


			– Puissent ces artefacts vous apporter le triomphe que les peuples libres attendent. La magie ne sera point la grande gagnante de cette bataille. La magie ne sera guère la raison de votre succès. Ce sont les hommes, leur force et leur courage qui apporteront de nouveau la paix sur Tenaris. Ne l’oubliez pas.


			Keredör s’inclina à son tour devant les cinq héros, et leur souhaita tout ce qui pouvait y avoir de meilleur en des heures si sombres. Les cinq s’en retournèrent au combat, munis de leurs précieux atouts. L’épilogue de cette grande bataille était sur le point d’être conclu ; un seul camp gagnerait.


			– La lutte du bien contre le mal, soupira Oktar à Keredör.


			– Y croyez-vous, maître magicien ? demanda Keredör, plongé dans ses songes.


			– Les Dieux nous sont venus en aide. Ils sont venus à vous, et vous ont fait une offrande inespérée, répondit Oktar avec détermination. Est-ce que j’y crois ? Je n’ai d’autre choix que d’y croire…


			Sur ces mots, mélange d’enthousiasme et de perplexité, Keredör fut invité à se reposer dans les appartements d’Oktar, le gouvernant de la cité. Ses forces l’abandonnaient petit à petit, et il lui en resterait juste assez pour dissimuler les artefacts en cinq points retirés, loin de la citadelle et le chaos qui y régnait actuellement. Encore faudrait-il que les cinq héros rapportent la victoire et la paix…


			***


			De nos jours


			Les six Mages regardèrent s’éloigner les six héritiers de la légende, portant en eux l’espoir que le continent attendait. Tous en Tenaris connaissaient la légende du même nom, et les grands artefacts magiques qui repoussèrent le mal, jadis. Oktar était là, cinq cents ans auparavant, il avait connu Keredör, sous son apparence humaine. Mais pour ne courir aucun danger, Keredör avait dissimulé les artefacts quelque part en Tenaris, ne divulguant pas leur emplacement à quiconque. Oktar savait seulement que Keredör protégea les objets par un puissant sort, qui permettaient de les maintenir cachés loin de toutes viles intentions. Ainsi, l’on ne pouvait prononcer leur nom avant de les trouver, par risque de les voir disparaitre dans un endroit encore un peu plus égaré. Seules les âmes pures pourraient mettre la main dessus, et les cinq héritiers apparaissaient comme ceux que Keredör aurait souhaité voir porter ses artefacts. Du moins, l’ordre des Mages en avait décidé ainsi ; c’était eux et personne d’autre. Oktar avait également connaissance d’un dernier détail, qui ne serait pas pour aider Elaowyn ; Keredör changea de forme lorsqu’il fut contraint à errer sous la forme d’une âme (ou plutôt de trois âmes, comme l’avait souligné Karavas le grand). L’homme qu’Oktar avait connu ne serait sans doute plus le même. Le doyen des Mages se demandait toutefois en quelle créature le malheureux avait-il bien pu être changé…


			Les six magiciens se concentrèrent pour l’heure sur la suite de leur propre aventure, car le voyage des héritiers serait sans doute plus long qu’ils ne l’espéraient.


			– Que devient le conseil des six ? demanda Kazador.


			– Nous continuons à faire ce que nous avons toujours fait, expliqua Oktar. Nous prenons les décisions.


			– Quels sont les ordres, mon ami ? requit Ulkane.


			– Envoyez des coucous voyageurs, sommez les rois des peuples libres de préparer leurs armées au combat. La guerre est proche.


			– Devons-nous en faire de même avec ceux de notre citadelle ? demanda Karas.


			– Que chaque homme et enfant capable de tenir une épée soit fait chevalier de Tenaris. Qu’on les entraîne au combat.


			– Nous recevrons les armées des peuples libres ici même ? se renseigna Kazador.


			Oktar réfléchit un long moment à la question. L’ennemi attaquerait sans aucun doute le plein sud, avant de gagner le nord, et d’investir inéluctablement le cœur de Tenaris. Les armées devraient toutes être ralliées au même endroit, et ne pas se disperser ; l’union avait toujours fait la force de Tenaris.


			– Autrefois, nous gagnâmes la guerre sur les plaines Mystiques de l’Ouest. Nous récidiverons ! gronda de colère Oktar.


			– Comment devons-nous organiser l’accueil, mon Seigneur ? demanda Karas.


			– Installez des tentes tout autour de la citadelle. Que l’on y prépare des dortoirs, des cantines et des armureries.


			– Très bien, acquiescèrent les cinq compagnons du doyen, qui ne perdirent guère de temps.


			– Pas vous, Bakar, le stoppa Oktar d’une main sur l’épaule.


			– Plait-il ? s’étonna le magicien de six cent trois ans.


			– Vous chevaucherez au nord-ouest de Tenaris, mon cher ami.


			– Dois-je en conclure que…


			– Oui, lui coupa-t-il la parole. Vous m’avez compris.


			– C’est-à-dire qu’ils ne nous sont redevables de rien, souvenez-vous la promesse que vous leur avez faite.


			– Ils sont un millier à vivre reclus de tous, et savent tenir une lance mieux que quiconque en ce monde. Convainquez-les, le pria Oktar.


			– Soit, je partirai dès l’aube, demain matin, s’inclina Bakar.


			Oktar avait songé depuis le début à faire appel aux Hommes Libres de l’Ouest, ainsi les nommait-on. Ils avaient fièrement défendu les couleurs de Tenaris cinq cents ans plus tôt (leurs ancêtres, tout du moins), et avaient subi plus de pertes que n’importe quel peuple foulant ces terres. Oktar avait ainsi fait la promesse qu’ils seraient libres de vivre indépendamment des autres peuples, loin des souffrances qui ne cicatriseraient jamais. Aujourd’hui, ils n’étaient plus qu’un millier, mais comptaient parmi les meilleurs guerriers de Tenaris. Ils avaient cela dans les gênes.


			Oktar ne voulait rien laisser au hasard, et, à l’instar des Elfes de la nuit, ou encore des Aquilas (il était permis de rêver…), il espérait que tous répondraient présents. Mais ce doux rêve était bien loin d’être une réalité. Bakar aurait fort à faire pour convaincre ce peuple décimé et froissé. Le doyen scruta l’horizon, ressassant toutes ces stratégies mises en place, sans savoir où cela les mènerait, et surtout sans aucune garantie de réussite. Keredör, les cinq artefacts, les peuples libres, viendraient-ils tous en aide à la sauvegarde de leurs bonnes vieilles terres ?


			– La lutte du bien contre le mal, se souffla-t-il à lui-même.


			Oktar repensait à cette phrase qu’il avait prononcée cinq cents ans plus tôt, le jour où tout commença…


		




		

			CHAPITRE 2 – L’ENCHANTEMENT DE VERTELUNE


			Tandis que ses compagnons empruntaient tous une direction différente, Nolan et son fidèle destrier, Lotilus, chevauchèrent vers le grand sud, et le bois de Vertelune. Le jeune homme de l’Est était censé y dénicher l’un des cinq artefacts de Keredör, qui, selon les dires, aurait été caché au plus profond des bois Elfiques, où son créateur prit bien soin de l’y placer loin de tous regards intéressés. Nolan avait été reconnu, par les grands Mages, comme une âme pure, un des rares élus capables de retrouver la trace des artefacts. Son voyage chez les Elfes le dirait, en tous les cas.


			Les héritiers avaient tous pris la route en fin d’après-midi, les Mages leur ayant préconisé de préférer voyager la nuit. Les troupes ennemies avaient déjà commencé les premières invasions, et il leur fallait rester dans l’ombre de ces viles créatures, afin de n’éveiller aucun soupçon. Cela étant, Nolan savait que ce serait chose difficile. Le jeune héritier progressa au galop, laissant derrière lui une légère traînée de poussière, que Lotilus provoquait par les lourds coups de sabots qu’il laissait dans les plaines auréolées du sud. La nuit tomba rapidement sur Tenaris, et Nolan accorda un moment de répit à son cheval, qu’il abreuva comme il se devait. Le jeune homme n’omit guère de s’accorder également une mince collation, et tartina une lichette de miel sur du pain frais, qu’il avait emporté avec lui à son départ de la citadelle. Le rationnement serait maître mot du voyage des six héritiers, bien que celui de Nolan ne soit guère le plus long. D’autant plus que les Elfes lui feraient un accueil plus qu’honorable. Mais l’idée de manger plantes et légumes n’enjouait que peu le jeune homme, bon mangeur qu’il était. Trente minutes à peine passèrent qu’ils reprirent déjà la route.


			Nolan aperçut enfin à l’horizon le morceau de montagne esseulée qu’il devrait franchir. En cette nuit d’automne, les conditions ne seraient guères contraignantes, d’autant que le jeune homme n’aurait pas à se hisser trop haut dans la montagne ; ce qui n’était point un luxe pour son cheval, qui était déjà assez convoité comme cela. La montagne se rapprocha de plus en plus, et alors qu’il s’apprêtait à quitter les plaines fleuries qu’il parcourait depuis quelques heures déjà, une charrue, tirée par deux chevaux, attira son attention. Il resta sur ses gardes, mais fut vite rassuré d’y voir un paysan, accompagné par deux jeunes enfants.


			– Bonjour chevalier, l’accosta le père des deux petits.


			– Bien le bonjour, répondit poliment Nolan. Que faites-vous à errer loin des villages voisins ?


			– Nous quittons le nôtre, nous fuyons la terreur, dit le pauvre homme d’une petite voix.


			– La terreur ? s’inquiéta Nolan.


			– Ils ont tué notre mère, intervint le plus petit des deux enfants, le regard décomposé.


			– Allons, Brad, occupe-toi de ton petit frère, demanda l’homme à son aîné, alors qu’il descendait de la charrue.


			– Des Orques ? en déduisit Nolan.


			– Oui, en grand nombre. Ils attaquent le grand sud, et pillent les villages. Ils ont tué ma femme, et ont laissé mes enfants en vie pour que leur souffrance jamais ne cesse.


			– Vous avez bien fait de fuir. Gagnez l’ouest, sa magie vous protégera.


			– Escortez-nous mon Seigneur, implora l’homme, un genou à terre.


			– Hélas, je ne peux, répondit Nolan, désolé. Je suis missionné par les grands Mages.


			– Je comprends, baissa-t-il les yeux au sol. Gagnez-vous la maison Elfe ?


			– C’est exact, acquiesça Nolan, sans trop en dévoiler.


			– Si vous y croisez le prince Lenwé, dites-lui bien que Taffarel, de la famille Olson, a fui le village de Grand-Puit, et que ses filleuls vont bien.


			– Ainsi, vous êtes en relation avec le prince, fut surpris Nolan.


			– Mon père a servi le prince dans ses activités commerciales. Il était le lien entre l’Ouest et Vertelune.


			Nolan était tombé, au plus grand des hasards, sur le fils de l’un des hommes les plus respectés et appréciés des Elfes. La bonté du jeune homme le poussa à aider cette famille démunie, même si le temps lui était compté.


			– Quel âge à votre cadet ? demanda l’héritier.


			– Ryad a fêté ses cinq ans.


			– Il se murmure que le prince Lenwé fait réquisitionner des bateaux pour évacuer les femmes et enfants de Vertelune. Ils naviguent vers l’ouest, et l’île d’Équinoxe. Ce sont des terres désolées, mais que l’ennemi n’attaquera pas. Si vous le souhaitez, je peux conduire votre jeune fils jusqu’à son parrain, il ne refusera guère de lui accorder telle faveur.


			– Vous feriez cela ? sembla comblé Taffarel.


			– Je compte passer par Celerius, cela ne contrariera pas mes plans.


			– Je veux rester avec Ryad ! paniqua son grand frère.


			Le père tenta de rassurer ses enfants, mais ils ne semblèrent point consolables. Nolan n’avait que peu de temps à perdre, et montra quelques signes d’impatience. L’aîné des deux fils ne pouvait accompagner son frère, car il avait passé les dix ans, et n’aurait guère reçu le même privilège que son frère. Taffarel tenta de calmer son aîné, tandis qu’il promit à Ryad qu’ils se retrouveraient très vite. Il l’attrapa, et le plaça devant Nolan, bien installé sur Lotilus.


			– Partez, et survivez ! cria Nolan, qui cingla deux coups de talons sur son cheval.


			– Au revoir, mon fils ! s’écria le père, tandis que des pleurs se firent entendre de part et d’autre.


			Nolan s’enfonça dans la montagne esseulée, chargé d’un fardeau supplémentaire. Le prince Lenwé verrait d’un bon œil le geste du jeune homme ; qui lui accorderait sans doute une aide précieuse dans la recherche de l’artefact.


			Les pleurs cessèrent enfin, et le petit Ryad sembla rattrapé par la fatigue. Nolan l’emmitoufla dans une petite couverture, et chevaucha doucement, mais sûrement à travers la montagne. Il progressa toute la nuit ainsi, s’accordant une nouvelle collation au beau milieu de la nuit. Tandis que l’aube se levait à peine, Ryad fut enfin extirpé de son sommeil, et ne parut plus savoir où il était. Il tourna la tête, et aperçut Nolan, qui lui accorda un large sourire ; cela n’empêcha pas le jeune enfant de faire la moue. Nolan tenta de lui changer les idées.


			– Aimes-tu les chevaux ? demanda-t-il ?


			Le jeune garçon ne plaça pas un mot, mais répondit positivement de la tête. Nolan tenta de lui extraire quelques mots de la bouche, mais le petit se refusa à parler. Quelques minutes passèrent ainsi, alors qu’ils franchissaient la lisière des bois. La magie de Vertelune se fit ressentir aussitôt.


			– Comment s’appelle-t-il ? parla enfin Ryad.


			– Pardon ? fut surpris Nolan.


			– Ton cheval, comment se nomme-t-il ?


			– Lotilus ! répondit fièrement le chevalier, caressant la tête de son protégé.


			Le jeune garçon sembla mettre sa tristesse de côté, et s’intéressa à l’environnement dans lequel ils venaient de pénétrer. La fluorescence et la douceur des fleurs et plantes qui ornaient la forêt semblèrent apaiser le garçonnet, qui fut comme émerveillé.


			– Regarde en l’air ! lui dit Nolan. Vois-tu la lune ?


			– Oui, elle est verte !


			– N’est-ce pas magnifique ?


			Ryad répondit d’un hochement de tête, mais cette fois-ci, accompagné d’un sourire. La confiance semblait s’être installée entre les deux voyageurs ; ce qui donna du baume au cœur à l’héritier, qui se doutait que la situation du petit n’était guère facile. 


			– Tu dois avoir faim, mange, l’invita Nolan à saisir un morceau de brioche.


			Ryad semblait effectivement affamé, puisqu’il dévora la part de brioche en moins de deux. Après ce petit déjeuner improvisé, Nolan décida de soigner son cheval, qui semblait tout aussi affamé. Ils s’arrêtèrent au cœur de ce qui semblait être une espèce de bosquet ; un jardin au gazon vert fluorescent, taillé à souhait, et d’une telle douceur. Nolan attacha Lotilus à un arbre, puis lui donna de l’eau et quelques pommes blettes. Il descendit son jeune compagnon au sol, puis ils s’avancèrent dans le bosquet, tous deux émerveillés. Le spectacle qui s’offrit à eux les laissa bouche bée ; beaucoup de personnes auraient donné cher pour voir un tel envoûtement, mais Vertelune n’ouvrait pas ses portes à n’importe qui. De magnifiques fleurs flottaient dans les airs, semblables à des anémones de mer. Elles étaient constituées de fines tiges papillonnant dans les airs, de couleur violâtre, mais d’une opacité prononcée. En leur noyau, une divine et resplendissante perle, d’un bleu turquoise, semblait aussi légère que l’air. À l’extrémité de chaque petite tige, un microscopique pore oscillait, s’ouvrant et se fermant de manière irrégulière. Nolan eut l’impression qu’à chaque ouverture, ces fleurs soupiraient ; il n’avait pas si tort, elles étaient plus que vivantes. Soudain, plusieurs de ces petits végétaux vinrent se poser sur les bras du jeune Ryad, stupéfait et pris de surprise. Les fleurs vinrent déposer leurs espèces de tentacules sur la peau du jeune enfant, et commencèrent à s’accrocher telles des sangsues. Nolan regarda la scène avec un mélange d’effroi et d’adoration.


			– Ça va ? s’inquiéta-t-il.


			– Cela me chatouille ! se mit à rire Ryad.


			Nolan fut rassuré, d’autant que nulle créature des bois n’aurait osé faire du mal à un voyageur quelconque. Sans crier gare, Ryad se mit à se métamorphoser ! Ses cheveux bruns devinrent châtains, ses yeux bleus virèrent au marron, et sa peau terne et pâle se mit à rougir gentiment. Nolan ne comprenait guère ce qui se passait, et commençait à se demander si ces si douces et apaisantes fleurs n’étaient autres qu’un poison. Le jeune garçon sembla amusé de ces changements inopinés, et se mit à rire, tandis que son mentor resta de marbre.


			– Des Outraspects de Langelis, dit une voix venue de derrière.


			Nolan sursauta, et se retourna, sa main sur le pommeau de son épée.


			– Je ne voulais pas vous faire peur, sourit un Elfe.


			– Pardonnez notre curiosité, nous admirions la beauté du bosquet, lorsque… balbutia Nolan.


			– Les Outraspects sont des fleurs protectrices, expliqua l’Elfe. Elles changent l’apparence afin que l’on puisse passer inaperçu. L’enfant retrouvera son apparence initiale d’ici une heure.


			– Très bien, fut rassuré l’homme de l’Est. Je viens quérir l’aide des Elfes, pour une quête de la plus haute importance.


			– Oui, j’ai bien là reconnu la broche que vous portez sur le nœud de votre cape. C’est l’emblème de l’ordre des Mages. Vous êtes les bienvenus ici.


			– Je me suis accommodé d’une mission impromptue, et dois conduire cet enfant jusqu’au prince Lenwé.


			– Vous tombez à pic, dit l’Elfe, Lenwé patrouille dans le secteur. Je vais vous y conduire.


			– Tu entends Ryad, tu vas voir ton parrain ! confia Nolan à son jeune compagnon de route.


			L’Elfe, nommé Seyrtas, invita Nolan et Ryad à reprendre place sur leur cheval, et à le suivre dans le bois. Voilà un hasard qui vint réjouir le jeune héritier de la légende ; il ne perdrait guère de temps avec sa quête annexe, et pourrait se reconcentrer rapidement sur la recherche active de l’artefact. Ils chevauchèrent quelques minutes vers le sud-est du bois, puis traversèrent la rivière Verselarmes, par un grand pont en bois de hêtre. Seyrtas usa alors de ses aptitudes Elfiques, et tendit l’oreille au loin. Quelque chose attira son attention.


			– Il y a du remue-ménage à l’autre extrémité du sentier, intervint-il. Je ressens une agitation inhabituelle.


			– Que faisons-nous ? se soucia Nolan.


			– Allons voir, répondit sans trop de convictions Seyrtas.


			Mais ils eurent à peine le temps de parcourir le moindre lieu qu’un cavalier s’avança face à eux, à toute allure. C’était un Elfe des bois, tentant visiblement d’échapper à un danger. La panique et le désarroi, lisibles sur les traits de son visage crispé, ne laissaient présager rien de bon.


			– Que se passe-t-il Mawël ? put-il enfin le reconnaître.


			– Lenwé et ses hommes sont tombés dans une embuscade ! répondit-il terrifié.


			– Une embuscade ? chercha à comprendre Seyrtas. Où sont-ils ?


			– Les Orques envahissent le bois ! L’enchantement leur est égal, il ne semble pas agir sur eux.


			– Où diable sont Lenwé et ses hommes ? redemanda-t-il, énervé.


			– À la pointe Est, au cap de Long-rivage. Le prince m’envoie quérir de l’aide à Celerius.


			– Va ! Et ne te retourne pas, ordonna Seyrtas. Nous allons contourner par le sud.


			– Non ! dit Ryad. Nous devons sauver Lenwé.


			Les regards se tournèrent vers cet enfant de cinq ans, qui sema le doute dans la tête de Nolan et de l’Elfe. Ces mots, sortis de la bouche d’un enfant innocent, et qui, en de telles circonstances, apparaissait plus comme un fardeau qu’autre chose, vinrent contrarier les plans du jeune héritier.


			– Nous ne pouvons emmener Ryad au combat, fit remarquer Nolan.


			– Il est inutile de le confier à Mawël, Celerius risque d’être attaqué, répondit Seyrtas.


			Le doute s’invita, et personne ne sut que faire de ce pauvre Ryad, qui n’avait rien demandé à personne. Nolan prit la décision de ne point s’en séparer, peu importe les circonstances.


			– J’ai promis à son père que Ryad retrouverait son parrain. Partons secourir le jeune prince.


			La décision fut donc prise, et Nolan n’eut guère le choix que de changer son opinion de départ ; Ryad les accompagnerait au charbon. Mawël chevaucha plein sud-ouest, en quête de renfort. Les autres filèrent à fière allure jusqu’au cap de Long-rivage, afin d’y secourir le prince Lenwé, en grande difficulté, selon les dires de Mawël.


			Ils cavalèrent ensemble quelques minutes durant. L’idée qu’ils étaient en train de se faire encercler dans le bois, condamnés à faire face à leur sort, traversa l’esprit de Nolan. Il agrippa le manteau de Ryad de sa main gauche, et enroula la droite autour des rennes de Lotilus.


			– Plus vite ! ordonna-t-il à Seyrtas.


			La cadence monta d’un cran, et ils débouchèrent rapidement aux abords du fameux cap. Là, les impressions de Seyrtas se confirmèrent ; un combat s’était installé entre Elfes et Orques. Des dizaines de monstrueuses créatures tentaient de tuer tout ce qui se trouvait sur leur passage, et les Elfes, en infériorité numérique, leur tenaient tête, tant bien que mal. Nolan ne perdit pas une seconde, et trouva un endroit abrité afin d’y cacher le jeune Ryad. Il l’installa au pied d’une vieille bâtisse, qui ressemblait fortement à un ancien poste de garde côtier, en ruine.


			– Reste ici, ne fais aucun bruit, lui confia-t-il, lui embrassant le front.


			Si tout se passait bien, les Orques ne le trouveraient pas ainsi dissimulé. Nolan et Seyrtas rejoignirent donc la zone de combat, et dégainèrent leur épée sans attendre.


			– Votre venue n’est pas un luxe ! leur dit un Elfe en train de se battre.


			Nolan ne perdit pas de temps pour s’imprégner de l’atmosphère du combat, et planta son épée dans un premier Orque, puis un second. Sa lame pénétra la chair des ennemis comme l’on plante sa fourchette dans une tendre pièce de viande. Aucune pitié ne se fit permettre, et ce fut bien au contraire la haine qui envahit le cœur du jeune homme de l’Est. Des Elfes, situés plus en amont, décochèrent une volée de flèches sur les Orques, qui tombaient un à un. Les moins habiles maniaient l’épée ; c’était le cas de Seyrtas. Excellent épéiste qu’il était, lui et Nolan croisèrent le fer ensemble, pour faire tomber la troupe ennemie. Les cliquetis des épées résonnèrent plus profond dans la forêt, et les impacts s’enchaînèrent. Quelques Elfes tombèrent au combat, mais les Orques semblaient montrer de manifestes signes de faiblesse ; en témoigna leur nombre de plus en plus réduit. Le combat tourna rapidement en faveur des Elfes, mais un vrombissement venu de loin vint calmer la joie de Nolan et ses amis d’infortune. Le bruit incessant se rapprocha de plus en plus, et s’intensifia à mesure qu’il gagnait du terrain. Le sol trembla légèrement, et des cris se firent enfin entendre. Sans crier gare, une nouvelle vague d’Orques surgit de nulle part, et investit le cap de Long-rivage. La mine de Nolan se déconfit brutalement, et les espoirs de progresser dans la forêt vinrent s’amenuiser un peu plus. Il lui serait impossible de découvrir l’artefact en de telles circonstances. Il n’y avait guère d’autre solution que de venir à bout de ces monstres.


			–  Tenez bon ! hurla-t-il


			Le combat reprit de plus belle, avec un Nolan des plus déchaînés. Il fonça bille en tête sur la troupe ennemie, et vint percuter de plein fouet la première ligne, qui sombra au sol. Les Elfes suivirent juste derrière lui. Nolan évita un coup d’épée horizontal, d’un remarquable réflexe en se baissant ; il se redressa et planta son épée dans la gorge de son agresseur. La rage transforma sa colère en frénésie, et rien ne sembla pouvoir l’arrêter. Il trancha de nombreuses têtes Orques, et tenta du mieux qu’il pouvait de les repousser vers le sentier. Plus l’espace serait confiné, moins les Orques auraient de liberté. Le jeune héritier, aidé par les Elfes, ne laissa donc point les Orques gagner la côte.


			Quelques mètres plus loin, une demi-douzaine d’Elfes se retrouvèrent encerclés, et condamnés dans une impasse, dont ils semblèrent ne pas pouvoir s’extirper. Les Orques les bloquèrent contre l’ancien poste de garde, au pied duquel attendait sagement le jeune Ryad. Nolan se retourna, et observa la scène avec effroi. Son jeune protégé courait un grand danger, et il lui fallait venir en aide aux Elfes encerclés. Cependant, les Orques avec lesquels il bataillait depuis quelques minutes ne lui laissèrent aucun répit ni d’échappatoire. Soudain, alors qu’il se défit d’un ennemi, une silhouette attira son attention au sommet du poste de garde.


			– Ryad ! s’écria-t-il.


			Le jeune enfant avait escaladé la tourelle, et se trouvait en son point le plus culminant. Nolan se demandait que diable pouvait-il bien faire là-haut, alors qu’un véritable massacre avait lieu juste sous son nez. Ryad avait tout bonnement repéré un tas de grosses pierres, maintenues dans un filet, lui-même retenu par une corde nouée au pilier central de la tourelle. Le jeune aventurier en herbe se joua du solide nœud qui retenait le filet, et le détacha non sans mal, usant de ses petits doigts gringalets. Soudain, le tas de pierres se libéra, et vint littéralement s’écraser en contrebas. Les Orques furent écrasés de plein fouet, et aucun ne s’en releva. Ryad adressa un regard amusé à Nolan, et lui offrit le plus beau sourire qu’il ne lui avait jamais fait jusque lors. Nolan lui rendit un clin d’œil, et fit un geste de la tête sur le côté, lui ordonnant de retourner se cacher ; ce que fit l’enfant sans rechigner.


			Le combat continua de plus belle, mais d’autres Orques envahirent le cap, et les Elfes comprirent qu’ils ne pourraient tenir ainsi plus longtemps. Seyrtas rejoignit le jeune héritier de la légende, et l’invita à fuir vers le sud, et sa quête initiale.


			– Prenez l’enfant ! Partez ! ordonna-t-il.


			– Vous n’y arriverez pas seuls ! cria Nolan.


			– Votre mort est la dernière chose dont nous avons besoin ! Prenez l’enfant, et gagnez Celerius !


			Nolan hésita, mais il savait qu’il ne pourrait jamais trouver l’artefact avec une forêt aux mains des Orques. Il lui fallait agir maintenant.


			– Les Orques ne vont pas me faire une haie d’honneur pour que je m’enfuie ! s’écria-t-il.


			– Je vais créer une diversion ! dit Seyrtas, accompagné d’un hochement de tête. Partez !


			Le courageux Elfe des bois s’invita au cœur du combat, et sortit ses deux dagues, qu’il préféra à son épée. Il approcha dans le dos de deux Orques, qu’il attrapa entre ses bras, avant de leur trancher la gorge. Il coupa la tête d’un autre, et ramassa celle-ci ; il la leva au ciel, et poussa un cri de haine, comme pour narguer les Orques. Ceux-ci, qui observaient le spectacle avec colère, se ruèrent sur lui. Il tua un bon nombre d’ennemis, aidé par ses acolytes de Vertelune. Nolan en profita pour aller chercher Ryad, qu’il attrapa brusquement dans ses bras ; ce qui eut le don d’effrayer l’enfant, qui lui donna un gentillet coup de poing.


			– Ce n’est que moi ! la rassura-t-il.


			– Où allons-nous ? demanda l’enfant, apeuré.


			– Au village de Celerius, tu y seras en sécurité, j’espère.


			– Et Lenwé ? s’inquiéta Ryad pour son parrain.


			– Seyrtas le trouvera, et lui viendra en aide.


			Mais Nolan parla trop vite. Alors que Seyrtas résistait tant bien que mal à la furie des Orques, l’un d’eux vint le prendre à revers, et lui planta son épée dans le dos. L’Elfe ouvrit grands les yeux et la bouche, de laquelle s’échappa un cri de douleur. Nolan assista avec horreur à la scène, et ne put s’empêcher de pousser un cri d’affliction.


			– Non ! hurla-t-il pour l’Elfe avec qui il avait bien sympathisé.


			Nolan fut abattu, mais il ne pouvait risquer de rester plus longtemps ici. Il regagna Lotilus, sur lequel il prit place, Ryad contre lui. Il décocha deux coups de talons secs à son cheval, qui galopa avec vélocité vers le sud-ouest. Nolan pria pour que Celerius ne soit guère déjà occupée par les Orques.


			Le jeune héritier et son compagnon de route chevauchèrent à travers les bois, voyant défiler de chaque côté du sentier le décor féerique de Vertelune, qui leur fit oublier l’espace de quelques secondes la terreur qui venait de frapper ce lieu de paix et de tranquillité. Nolan espérait que Seyrtas ne soit guère mort en vain, et que les Elfes du cap viendraient à bout des Orques. Ses pensées allèrent aussi vers Lenwé, également pris en grippe plus à l’Est. Il ne leur fallut qu’une heure pour enfin gagner Celerius, et constater que le calme y régnait encore. Nolan pria Ryad de terminer l’ascension à pieds ; il en ferait de même. Le sentier devenait trop exigu pour le pauvre Lotilus, qui peina à descendre le chemin. Mais ils parvinrent tous trois sans encombre jusqu’au pied de l’immense cascade de la rivière Verselarmes, et pénétrèrent au cœur de Celerius. Ils slalomèrent au-dessus des maints cours d’eau qui s’écoulaient à travers le village, et gagnèrent le grand chêne, demeure du roi Talwin.


			– Vous êtes l’un des six ? dit une petite voix en amont.


			– En effet, confirma Nolan en se retournant. Vous êtes ?


			– Adaëlle, se présenta-t-elle. J’ai croisé la route de Kazador le Mage lors de sa venue ici.


			– Bien, enchanté. Je suis Nolan, du royaume de l’Est. Sauriez-vous m’annoncer au roi ?


			– Il est à l’ouest du village, il fait évacuer Celerius.


			Nolan n’arrivait guère trop tard, il pourrait confier Ryad aux bons soins des Elfes, qui l’emmèneraient sur l’île d’Équinoxe. Adaëlle les conduisit jusqu’à la porte ouest, où des calèches s’apprêtaient à quitter Vertelune. Ryad ne verrait sans doute plus tel enchantement avant un moment, car l’île d’Équinoxe n’avait rien en commun avec ce lieu sacré et magique. Le jeune enfant n’y verrait plus les hautes cabanes vernies dans les grands chênes, il n’y verrait plus les douces fleurs colorées et odorantes, ni les moineaux sifflotant et le murmure des arbres. Mais au moins, il serait en sécurité. Le roi Talwin reçut Nolan comme un prince, reconnaissant la broche avec l’emblème des Mages sur sa cape.


			– Jeune héros, que me vaut votre venue ? l’accueillit Talwin.


			– Je viens vous confier les bons soins du jeune filleul de votre fils, Ryad Olson, de Grand-Puit, expliqua Nolan.


			– Bien entendu, il sera conduit avec les autres vers Équinoxe, acquiesça le roi.


			– La véritable raison de ma présence est tout autre, en vérité.


			– Vous convoitez le trésor de Vertelune, n’est-ce pas ?


			– À vrai dire, j’ignore de quoi il s’agit. J’ignore également où chercher, sembla désemparé le jeune homme.


			– Il n’y a guère aucun recoin de ce bois que les Elfes n’ont jamais sondé. J’ai bien peur de ne pouvoir vous aider.


			– Mais que dit la légende ? s’inquiéta Nolan. Il doit bien exister en ces bois un endroit, je ne sais pas, inaccessible !


			– Je vous accorde cinq de mes guerriers pour vous escorter dans vos recherches, accorda le roi. Partez pour le sud, il n’y a guère que cette partie des bois que les Elfes n’ont jamais convoités.


			– Je vous remercie de votre geste, s’inclina Nolan.


			Il s’apprêtait à partir d’ores et déjà à la recherche de l’artefact, mais n’omit pas de saluer son jeune ami.


			– Prends soin de toi, Ryad.


			– Je veux rester avec toi ! se jeta-t-il dans ses bras.


			– Cela m’est impossible, malheureusement. Le danger rôde ici.


			– Alors tu es autant en danger que moi ! s’écria l’enfant.


			– Je suis un chevalier, lui sourit-il. Ne t’en fais pas pour moi.


			Nolan passa sa main dans les cheveux bouclés de Ryad qui avaient retrouvé leur couleur naturelle, et le serra contre lui. Les adieux semblèrent finalement aussi déchirants pour l’un que pour l’autre.


			– Je te promets que tu retrouveras ta famille, lui dit l’héritier, droit dans les yeux.


			Une Elfe tendit sa main au jeune garçon, puis le conduisit à bord d’une calèche.


			– Ne faites pas de promesses que vous ne saurez tenir, prévint le roi.


			– Ce sont ces promesses pleines d’espoir qui me font avancer. Je ne sombrerai pas dans la terreur, répondit-il franchement.


			– Quel enthousiasme ! sourit Talwin. Gagnez la porte Sud, je vais faire quérir les cinq Elfes que je vous ai promis.


			– Merci votre majesté. Puissent les Dieux protéger Vertelune.


			– Ce ne sont pas les Dieux qui sauveront nos terres, mais la volonté de certains à accomplir leur devoir.


			– Je trouverai l’artefact caché en ces bois, j’y laisserai ma vie s’il le faut.


			Ce fut sur ces paroles d’honneur que Nolan rejoignit la porte Sud, où il soigna son cheval en attendant ses nouveaux compagnons d’infortune.


			***


			Accompagné des cinq Elfes qui venaient de le rejoindre, Nolan quitta Celerius, adressant au cœur de Vertelune un dernier regard empli d’inquiétude et de doutes. Cet endroit si sacré ne resterait peut-être pas debout très longtemps. Et bien que les Elfes ne fussent pas de vaillants et téméraires guerriers, la furie des créatures de l’ombre semblait si puissante que partout en Tenaris, on imaginait le pire. Pour l’heure, le jeune homme de l’Est devait se concentrer sur la recherche de l’artefact ; et autant dire qu’en ces bois si vastes, et avec une flore si dense, cela ne serait guère une partie de plaisir. Mais les dires de la plupart des Elfes, basés sur des rumeurs et légendes toutes aussi équivoques les unes que les autres, amenaient Nolan à penser qu’il faisait bonne route. C’est donc vers le sud des bois qu’ils iraient, scrutant le moindre recoin, sondant quelconque particularité que les Elfes eux-mêmes ignoraient.


			Plusieurs jours passèrent, lors desquels les six compagnons passèrent le bois au peigne fin, sans en avoir tiré le plus mince indice. L’un des Elfes, Tyriel, tenta de maintenir le moral du jeune héritier au beau fixe.


			– Ne désespérez pas mon Seigneur, l’encouragea-t-il.


			– Hélas, Tyriel, ce n’est point le manque de courage qui m’anime aussi peu, dit-il, pensif.


			– Plait-il ? demanda l’Elfe.


			– Le temps. Voilà ce qui risque à nous manquer, le temps !


			– Je crois que la notion du temps est assez confuse, si je puis me permettre, répondit Tyriel.


			– En temps de guerre, nous ne pouvons l’estimer, je le crains.


			– Certes, mais y a-t-il seulement autre chose à faire que de laisser le temps, et sans doute un peu la chance, nous apporter les bonnes réponses ? Tant que Vertelune restera debout, il y aura toujours de l’espoir. Et peu importe le nombre d’Orques que je devrais tuer pour vous, pour mon peuple, pour Tenaris, je ne laisserai jamais l’ennemi nous priver de la seule chose dont nous pouvons faire bon usage, le temps !


			Nolan sembla plongé dans les paroles de l’Elfe, qui réussit là à lui rappeler combien il était important de garder la foi, mais aussi la patience. Cette vertu était surtout celle des Elfes, mais Nolan était assez mature et expérimenté pour ne pas sombrer dans l’empressement et l’impétuosité. Le jeune homme accorda un franc sourire à son nouvel ami de voyage, et lui tint quelques mots rassurants.


			– Vous avez raison, Tyriel. Nous devons continuer à garder bon espoir.


			– Alors, remettons-nous en route, dit Tyriel en tapotant l’épaule de Nolan.


			La pause déjeuner fut écourtée, et il fallait à la troupe continuer leurs recherches. Ils gagnaient de plus en plus le sud des bois, et parcouraient de long en large chaque parcelle de celui-ci qu’ils franchissaient. Mais avant qu’ils ne puissent ordonner à leurs chevaux de reprendre la route, un coucou gris débarqua à toute allure, se posant sur une souche d’arbre qui reposait là. Lotilus fut pris de panique, et se dressa sur ses deux pattes arrière, se cambrant comme jamais. Nolan poussa un petit cri ahuri, et vint basculer en arrière. Il se retrouva au sol, le nez enfoui dans la terre déliquescente du sentier. Il releva la tête afin de rassurer ses compagnons, mais sa trogne pleine de boue eut le don d’amuser les Elfes, qui éclatèrent de rire. Nolan s’essuya le visage avec sa manche, et accorda un sourire confus à ses compagnons de route. Il se dirigea vers le coucou, aux pattes duquel un message était noué. Nolan déplia le petit morceau de papier, qu’il lut avec hâte ; son visage s’éclaira d’un large sourire, plus naturel que le précédent.


			– C’est Lenwé ! Sa garnison et lui ont repoussé les Orques au nord-est de Vertelune. Ils en ont tué de bonnes dizaines, les autres se replient vers la côte.


			– Bien, cela devrait nous donner un sursis dans nos recherches, dit Tyriel.


			– Ce n’est pas tout, continua le jeune homme. Il explique aussi que les Orques ne sont pas venus les mains vides. Ils auraient semé en route des œufs dont il ignore la nature. C’est ce qu’a révélé un Orque, fait otage.


			– L’Orque n’aura rien dit de plus, affirma Tyriel. Il aura sans doute préféré la mort à la trahison.


			– Ce qui implique que des œufs reposent sagement dans le bois, sans que l’on sache ce qu’ils contiennent, s’exclama Nolan, inquiet.


			Les nouvelles du Nord étaient assez mitigées. D’un côté, la victoire de Lenwé sur les troupes ennemies ne pouvait que rassurer Nolan et ses cinq compagnons. En revanche, ces mystérieux œufs semblaient les inquiéter au plus haut point. Quel nouveau maléfice les créatures de Dol’Guruz avaient-elles apporté à Tenaris ? Encore une fois, seul le temps le dirait. Le jeune prince de Vertelune ne pouvait guère faire autre chose que constater ce qui allait se tramer, car ces œufs étaient tout bonnement trop bien dissimulés. Nolan pria ses amis de continuer leur ascension à travers le bois, car le danger rôdait maintenant à chaque coin de la forêt.


			Trois jours passèrent durant lesquels l’héritier de la légende et les cinq Elfes virent les journées se suivre et se ressembler. Aucune trace d’un des cinq artefacts ne se fit percevoir, ni même ressentir. Nolan commençait à penser que Keredör avait eu là une idée bien perverse en dissimulant de la sorte ses biens les plus précieux. Cela dit, les artefacts ne risquaient sans doute guère de tomber entre de mauvaises mains, pensait le jeune homme. Voilà désormais une semaine que les Mages avaient envoyé les héritiers à la recherche de ces items magiques, et Nolan pensait de plus en plus que c’était peine perdue, et qu’il aurait sans doute apporté plus à Tenaris en formant une armée, et en se tenant prêt au combat. Mais il eut à peine le temps de ruminer ces quelques considérations, qu’un nuage de fumée se fit remarquer dans le sentier, un peu plus au Nord.


			– Des Elfes ? demanda Nolan.


			– Grand Dieu non ! Bien trop indiscrets ! s’écria Tyriel.


			– Des Orques ? s’inquiéta Radamel, un autre Elfe.


			– Trop rapides… soupira Nolan.


			– Mais qu’est-ce que… balbutia Tyriel.


			La nuée, semblable à une nébulosité, se rapprocha de manière inquiétante sur eux six. Très soudain, des cris perçants se firent ouïr, et un grondement de pas, lourd et violent, vint accompagner les gémissements stridents. La fumée s’estompa, et de larges pattes noires robustes apparurent. Les six dégainèrent leur épée, et firent face à l’assaut.


			– Les œufs… souffla timidement Nolan.


			– Des araignées géantes ! hurla Tyriel.


			Branle-bas de combat ! Nolan et les siens furent attaqués par ce qui reposait finalement dans les œufs depuis quelques semaines. Les araignées géantes de Dol’Kranar, minuscule territoire situé derrière les montagnes de Dol’Kazam. Des créatures, tout aussi terrifiantes et répugnantes les unes des autres, y vivaient depuis des millénaires. Les Orques avaient choisi d’emporter dans leur bagage des œufs de ces monstruosités à huit pattes, qui foncèrent droit sur leurs proies.


			Elles avaient la même corpulence que les rares tarentules que l’on croisait à Tenaris (très souvent dans le désert d’Orias), à la différence qu’elles étaient cent fois plus grandes. Leurs huit pattes velues dévalaient le sentier à toute vitesse, et elles avaient d’ores et déjà la gueule grande ouverte. Dans celle-ci, quatre dents pointues, visiblement usées par les très nombreuses proies qu’elles avaient dû dévorer ces derniers jours dans le bois, semblaient tout de même des plus aiguisées. À chaque extrémité de leur gueule, deux crochets tout aussi pointus leur permettaient de transpercer leur proie ; des espèces de dards. Deux gros yeux jaunes et ronds ornaient le dessus de leur tête, et le simple croisement de leur regard donnait froid dans le dos. La carcasse qui composait leur dos était aussi dure qu’un bloc de glace en plein milieu des cimes de Fonteneige. Nolan prévint ses compagnons d’infortune, alors qu’ils faisaient bientôt face aux bestioles.


			– Frappez la tête ! Subtilisez-leur les pattes !


			Le jeune héritier ne se fit pas prier, et sonna la charge ; il n’attendrait guère sagement que ces créatures de l’ombre viennent le frapper de plein fouet. Il s’élança dans une folle course, et esquiva la charge d’une première araignée. Une seconde lui arriva très rapidement dessus, mais il évita un violent coup de dard en effectuant une roulade sous la bête, qui fut vite dépassée. Nolan se retrouva agenouillé, et il trancha sans réfléchir les quatre pattes gauches de la pauvre bête, qui termina sa course sur le flanc. Nolan entama une lutte acharnée avec les araignées qui suivaient, tandis que les cinq Elfes entrèrent à leur tour en action. Radamel se hissa dans un chêne, et décocha une multitude de flèches sur ses vis-à-vis. Les projectiles vinrent chatouiller légèrement les araignées, qui poussèrent là un cri très mince. Les flèches eurent seulement le don de ralentir la folle course des tarentules, ce qui permit à Tyriel et les trois autres d’attaquer à l’épée. Ils plantèrent leur lame dans la gueule affamée de leurs ennemis, comme l’avait suggéré Nolan. Les lames se plantèrent dans leur palais, ce qui sembla nettement plus efficace que quelques flèches à peine plantées dans leur chair velue.


			De son côté, Nolan s’acharna littéralement sur les bestioles, qui tombèrent une à une. Mais il en fut une qui échappa à l’attention de la troupe, et qui s’agrippa au tronc du chêne dans lequel Radamel persistait toujours à décocher ses flèches. Bientôt à court de projectiles, l’Elfe eut à peine le temps de dire ouf qu’il sentit une puissante douleur envahir sa jambe de tout son long. L’araignée venait de le mordre au mollet droit, et ne sembla pas encline à lâcher prise. Radamel fut attiré dans une chute soudaine, mais trouva la force de s’agripper à une solide branche, tandis que l’araignée s’écrasa au sol. Nolan vit son ami en difficulté, mais ne put se libérer de la flopée d’ennemis qui l’entouraient.


			– Radamel ! hurla-t-il. Tenez bon !


			– Je ne sens plus ma jambe ! cria le malheureux.


			Tyriel, qui leva à son tour les yeux sur son ami, esquiva une tarentule, et s’écarta quelques secondes du champ de bataille. Il saisit son arc, et décocha une flèche dans l’œil de l’araignée qui tentait à nouveau de dévorer le pauvre Radamel. Un œil en moins, la bestiole ne s’avoua pas vaincue, et fit un bond en l’air, donnant un violent coup de patte à l’Elfe désespéré et sans défense. Ses forces l’abandonnèrent, et il s’écrasa au sol, retombant douloureusement sur le dos. Il fut comme paralysé, et ne put réagir lorsque l’araignée se dressa au-dessus de lui. Il attrapa, dans un élan de spontanéité, sa dague, reposant dans un étui sur son pectoral gauche, mais la bête écrasa sa main au sol, d’un vif coup de patte. Sa main fut transpercée par la fine aiguille que représentait l’extrémité de la patte ; celle-ci s’enfonça dans le sol, et traversa encore un peu plus la main de Radamel. L’Elfe hurla de douleur comme jamais, et ses compagnons, asphyxiés par les araignées, ne purent qu’assister avec effroi à la scène. D’un coup, l’araignée lui dévora la tête, et laissa la mort l’emporter sur le champ. Nolan, qui résistait du mieux qu’il ne le pouvait à deux araignées déchaînées, pleura intérieurement le défunt Elfe. Mais cela ne fit guère sombrer le jeune homme de l’Est et les quatre Elfes restants dans la peur et l’abandon ; bien au contraire, ils usèrent de cette colère naissante pour redoubler d’efforts, et s’acharnèrent contre ces créatures immondes. Les coups d’épée se multiplièrent, les pattes furent tranchées à foison, et bientôt, les pauvres bêtes se retrouvèrent bustes au sol, privées de membres. Nolan et ses quatre compagnons d’infortune achevèrent les dernières tarentules, et purent enfin souffler.


			– Il en viendra d’autres ! cria de rage Tyriel.


			– Reprenez vos esprits ! l’invita plutôt Nolan pour le moment.


			Le jeune héritier, les quatre Elfes sur les talons, se dirigea en courant vers Radamel, mais sa peau avait déjà virée pâle, et la mort l’avait emporté, sans échappatoire possible ; le poison avait eu raison de son cœur.


			– Pauvre Radamel, soupira Tyriel. Il était un vaillant guerrier.


			– Comme vous tous ! tenta de les secouer Nolan. Sa mort ne sera pas en vain si nous sauvons votre bois, et si nous trouvons l’artefact.


			Nolan se redressa, scrutant autour de lui le désastre qui s’abattait petit à petit sur Vertelune. « Ce n’est que le début » pensa-t-il tout fort. Des cadavres de tarentules presque aussi grandes que lui, des créatures qu’il n’aurait jamais imaginées, ne serait-ce que dans ses cauchemars les plus sombres ; le jeune héritier comprit à ce moment-là que bien des malheurs allaient encore croiser son chemin, et qu’il ne ferait nul doute que des monstres encore plus répugnants tenteraient de lui barrer la route. Il marcha à pas de loups sur le sentier, observant avec effroi et une profonde nostalgie les nombreuses pattes velues qui jonchaient les fleurs fastueuses que les Elfes chérissaient tant. Il fixa chaque corps et tête sans vie des araignées de Dol’Kranar (noirs desseins, en langue noire).


			– Theresa, soupira-t-il à ce moment-là.


			Le jeune homme de l’Est pensa l’espace de quelques secondes à celle qu’il aimait profondément. La seule femme pour qui il n’avait jamais tint autant d’inquiétudes, de compassion et d’émotions. Nolan se demandait si l’Est était encore bien gardé, et si la sœur du roi, sa bien-aimée, n’était guère en danger. Mais il fut également une multitude de choses à laquelle il pensa en ce court instant. Son atelier de distillation lui manquait, son fauteuil au coin du feu, dans lequel il avait accoutumance à lire un bon bouquin d’aventures. Ses bons vins, ses plats mijotés, son lit douillet ; tout cela, il rêvait chaque seconde de le retrouver intact, et le plus tôt possible. Mais il lui fallait rester fort, et concentré sur sa quête. On ne devenait pas héritier de la légende en montrant ses faiblesses et ses failles à la moindre contrariété. Il garda enfoui dans un coin de sa tête tout le confort qu’il espérait recouvrer au plus vite, et préserva précieusement dans son cœur l’image de Theresa, son visage gracieux, et ses doux baisers.


			– Le château des remparts de bronze vous manque, n’est-ce pas ? compatit Tyriel.


			– En effet, répondit Nolan avec un sourire en coin.


			– Plus vite nous mettrons la main sur ce fichu artefact, plus vite vous retrouverez votre cocon, tenta-t-il de la rassurer.


			– Hélas, j’ai bien peur que l’histoire soit loin d’être terminée, fut-il réaliste.


			Sur ces mots, la troupe se prépara à repartir pour le sud. Nolan prépara son paquetage, tandis que les Elfes tentèrent de récupérer les flèches encore en état de nuire à l’ennemi. Mais lorsque les chevaux furent enfin prêts à reprendre la route, une énième mauvaise surprise vint s’abattre sur les cinq aventuriers, déjà las et fatigués du combat qu’ils venaient de mener face aux araignées géantes. Une horde d’Orques vint soudain envahir le sentier, et encercla Nolan et les siens, ne leur laissant aucune issue. Nolan eut du mal à réaliser ce qui était en train de se passer, car ils sortaient à peine d’une lutte acharnée, et la haine et la colère avaient enfin laissé place à l’apaisement et la quiétude. Les Orques arrivèrent en masse, et formèrent un cercle resserré autour des cinq pauvres proies, qui se sentirent asphyxiées par un amas de bruit, provoqué par le claquement des lances (ou simplement des épées pour certains) sur le sol ; mais aussi par la chaleur étouffante que dégageait une telle étreinte. Les Orques hurlèrent leur rage et leur soif de chair humaine. Leurs yeux, habituellement déjà très globuleux, semblèrent s’extirper de leur orbite, les veines emplies de sang. Leurs dents pourries ressortaient clairement de leurs gencives, et de la bave en coulait, tels des chiens enragés. Aucune échappatoire ne sembla s’offrir à Nolan et consorts, mais ils n’eurent d’autre choix que de dégainer leurs épées, et se battre jusqu’à leur dernier souffle.


			– Envoyez ces monstres dans les ténèbres ! ordonna Nolan aux quatre Elfes, visiblement pris de panique.


			Cependant, comme les surprises n’arrivent jamais seules, il en fut une bonne et agréable qui vint sauver cette situation, manifestement désespérée, pour ne pas dire cause perdue d’avance. Ainsi, une pluie de flèches vint s’abattre sur les Orques, qui tombèrent un à un, transpercés en retraite par ce qui sembla être des flèches Elfiques. Tyriel attrapa en plein vol un Orque qui s’étalait sur lui, et enleva la flèche qui était plantée dans le dos de la bête morte. Il constata bel et bien le symbole de Vertelune, et un large sourire vint alors égayer un visage jusqu’ici déconfit.


			– Les hommes de Lenwé ! cria Tyriel. Battons-nous avec eux !


			Ni une, ni deux, Nolan et les autres retrouvèrent de l’espoir, et se lancèrent dans une énième bataille, croisant une fois de plus le fer avec les Orques. Les dires de Tyriel se confirmèrent, puisque des dizaines d’Elfes apparurent du feuillage des hauts chênes, et se ruèrent sur les Orques.


			– Où est le prince ? demanda Nolan.


			– Il a ordonné que nous venions à votre secours, expliqua un Elfe. Lui et le reste de la garnison sont en train de repousser de nombreuses tarentules, plus au nord !


			Nolan n’arriverait décidément jamais à rencontrer Lenwé. Mais il y avait plus urgent, il devait se défaire de ces dizaines d’Orques, afin qu’il puisse partir à la recherche de l’artefact.


			– Partez ! ordonna le même Elfe. Lenwé a parlé d’un bras de rivière inaccessible, où vous devriez concentrer vos recherches !


			– La cascade de Pluifine ! s’écria Tyriel. Mais bien sûr !


			– Pouvez-vous m’éclairer ? demanda expressément Nolan qui n’y comprenait rien.


			– Je vous expliquerai en route ! promit Tyriel. Il s’agit de la grande cascade du sud, personne n’ose s’y aventurer.


			– Il y a fort à parier que Keredör aurait pu choisir un tel endroit ! en déduisit Nolan.


			– Suivez-moi ! ordonna Tyriel au jeune héritier, ainsi qu’aux trois autres Elfes.


			La petite troupe se reforma, et les Elfes des bois les aidèrent à quitter le champ de bataille. Ils s’installèrent rapidement sur leurs chevaux, puis s’éclipsèrent, laissant leurs semblables livrés à eux-mêmes. Mais les Elfes semblaient largement en mesure de prendre le dessus…


			***


			Quelques heures plus tard, après avoir chevauché avec la plus grande prudence et une entière discrétion, Nolan et les quatre Elfes arrivèrent au sud-ouest des bois, aux abords d’un ravin aigu. Le jeune héritier descendit de Lotilus, et plongea son regard au loin, vers l’immensité du ravin. Celui-ci s’étendait très profondément dans le bois, et des centaines, des milliers de ronces ou plantes épineuses venaient barrer l’accès à son extrémité.


			– Ce chemin est si sombre, murmura Nolan. Où cela peut-il bien mener ?


			– Le ravin descend jusqu’à l’ultime cascade qui s’écoule de la rivière Verselarmes, expliqua Tyriel. La cascade de Pluifine.
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